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Charles IV abandonna pour 6000 florins au Conseil les derniers droits du roi sur les Juifs de 

la ville. C’est donc sous ce regime nouveau d’une entiere dependance vis-a-vis de l’autorite 

urbaine que les sources ici rassemblees considerent Revolution d’un groupe dont le nombre 

ne s’est jamais remis des massacres de 1349: ä peine 20 foyers vers 1410, seulement quatre en 

1416 et six d’apres l’extrait de 1431 eite en tete du texte. Les documents permettent de suivre, 

annee apres annee, la lente degradation du Statut des Juifs et les restrictions repetees emises 

principalement par le Conseil: la fermeture du quartier en un verkable ghetto entre 1432 et 

1438, les interdits vestimentaires et professionnels pour n’en eiter que quelques exemples.

Au terme de cette politique dont les sources reunies prouvent la continuite et, en partie, la 

coherence, surgit en 1458 la construction annoncee d’un ghetto organise pour une centaine 

de personnes: une longue rue sombre, la Judengasse, reunissant de maniere fonctionnelle la 

synagogue, les bains, les points d’eau et les habitations. C’est donc dans l’exclusion planifiee 

que la politique d’amenagement urbain mürie au XV' siecle s’est exprimee de la maniere la 

plus achevee!

Mais jusqu’ä present, ni l’exercice du cuite ni l’activite si poussee de Renseignement 

n’avaient ete touches. Or, et c’est lä un des grands interets du recueil qui choisit d’aller jus- 

qu’en 1519, le debut du XVI' siecle voit l’ensemble des livres de priere et d’ecole confisques 

pour quelques annees, ä l’initiative d’un juif converti, un certain Pfefferkorn. La pre- 

Reforme s’est donc bien signalee, ä Francfort comme ailleurs, par une accentuation de l’ex

clusion et de la discrimination ä l’egard des Juifs ä mesure que les conflits de toute la societe 

se cristallisaient autour des debats religieux. Dans les annees 1515-1520, seul l’empereur, 

par un paradoxe qui n’est qu’apparent, devenait le dernier garant d’un Statut minimal qui 

evita aux Juifs une expulsion generale que reclamaient ä Francfort autant l’archeveque de 

Mayence que les ecrits de Luther ...

Ce recueil retrace donc une evolution saisie sur un temps long, qui mene de la periode 

d’une certaine »citoyennete« des Juifs ä celle du contrat sans cesse rogne et amoindri par des 

autorites urbaines dont les decisions sont de plus en plus envahies par des enjeux religieux ä 

l’approche des dernieres decennies precedant la Reforme. Entre cohabitation et partage des 

droits d’une part et »contrat« communautaire de l’autre, le Statut des Juifs, dans une ville de 

la fin du Moyen Age, ici Francfort, n’est donc pas sans rappeler les themes et les termes d’un 

debat, cette fois plus contemporain, portant sur la place et la coexistence des communautes 

dans nos societes citadines.

Pierre Monnet, Mission Historique Fran^aise en Allemagne, Göttingen

Nils Brübach, Die Reichsmessen von Frankfurt am Main, Leipzig und Braunschweig 

(14.-18. Jahrhundert), Stuttgart (Steiner) 1994,670 p. (Beiträge zur Wirtschafts- und Sozial

geschichte, 55).

Le professeur Jürgen Schneider qui a dirige la these dont Nils Brübach a extrait la 

present ouvrage ouvre avec bonheur cette etude consacree aux foires de Francfort-sur-le- 

Main, Leipzig et Brunswick. Pour le prefacier en effet, la foire, ä la fin du Moyen Age et aux 

Temps Modernes, doit etre con^ue non comme la vitrine d’une region hautement develop- 

pee, mais bien plutöt comme le point de contact entre espaces de moindre et de meilleur es- 

sor. Pour autant, ces points de rencontre furent egalement des laboratoires d’experiences et 

d’idees: nombre de techniques commerciales et de procedes bancaires y virent le jour.

Afin de decrire le fonctionnement de ces foires, leurs structures et leur influence sur le 

reste de l’economie, le chercheur en a retenu trois, observees sur le temps long qui court du 

XIV' au XVIII' siecle. La premiere d’entre elles, sans conteste, est Francfort, talonnee par 

Leipzig: toutes deux meritant d’etre rangees parmi les rendez-vous de dimension suprare

gionale et internationale. La troisieme est celle de Brunswick qui prend pour un temps le 
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commandement des echanges regionaux dans le Nord-Ouest de l’Allemagne et sert, dans 

l’etude, de point de comparaison.

L’enquete s’ordonne selon un plan classique: definition du »concept«, puis etude de cas. 

Si la construction de l’ouvrage n’etonne pas, eile appelle pourtant deux remarques. N’eüt-il 

pas ete preferable d’abord de reserver pour la fin, plutöt que de verouiller ainsi le debat des 

le debut, une definition de la foire erigee qui plus est en concept (Begriff), c’est-a-dire en un 

objet abstrait pourvu de fonctions normatives? En second lieu, diviser le livre en deux blocs, 

l’un francfortois, et l’autre leipzigo-brunswickien, revient ä placer sur le meme plan les deux 

rencontres de Leipzig et Brunswick, pourtant loin de se valoir.

Touchant les foires de Francfort (ville imprudemment nommee »freie Reichsstadt« [p. 14] 

sans egard au siede de reference), il est juste de dire, comme l’auteur, qu’elles ont puissam- 

ment contribue ä raccorder l’espace de l’Empire a l’economie occidentale des foires. Mais 

quid des bordures meridionales au contact de l’Italie et du Systeme alpin ou de la fa^ade han- 

seatique, ensembles dejä fort actifs depuis la seconde moitie du XIII' siede? En meme temps, 

faire des foires de Francfort les heritieres des opportunites laissees par les foires declinantes 

de Champagne le long du couloir lotharingien merite au moins de reprendre le debat, et c’est 

bien l’inconvenient de ne saisir l’activite francfortoise qu’au XIV' siede, en se privant d’aper- 

cevoir que la prosperite du XIII' siede a permis sur place l’accumulation d’atouts propres qui 

expliquent, autant que les deconvenues champenoises, l’epanouissement du XIV' siede. 

Mais il convient de faire justice a l’analyse structurelle et fonctionnelle ä laquelle se livre l’au

teur avec vigueur et fermete: la foire est contact, point d’accumulation et de rupture de Char

ge, banque ephemere et reguliere tout a la fois, Carrefour d’hommes et d’influences. D’accord 

egalement pour dire qu’elles structurent le temps et l’espace, le calendrier et le deplacement 

des marchands, qu’elles forment un cycle autant qu’un reseau. Mais alors pourquoi debuter 

l’ouvrage par un tableau typologique et >paradigmatique< des fonctions feriales sans avoir au- 

paravant fixe ces foires dans leur espace geographique et dans leur calendrier annuel (il faut 

attendre les pages 614-618, en annexe, pour trouver cet appareil cartographique, et encore re- 

duit au seul marche des changes de Francfort aux XVI' et XVII' siecles). Le lecteur apprecie- 

ra en revanche que l’auteur n’ait pas oublie de mettre en rapport l’existence des foires avec 

l’environnement demographique1 2 et l’>equipement< juridique des villes chargees de les ac- 

cueillir. Il nous semble toutefois que definir une foire sans evoquer son arriere-pays artisanal 

et surtout agricole prive un peu la reflexion de son ampleur. Et pourtant c’est bien une des di- 

mensions qu’enseigne l’etude des foires de Champagne pourtant erigees, sans autre forme de 

proces par l’auteur, en >prototype< de la foire medievale.

On doit reconnaitre que l’auteur, parlant des foires de Francfort, connait bien son sujet et 

l’histoire de la ville. Il entrevoit les relations entre marche, ville et hommes de pouvoir, sans 

oublier le clerge. C’est alors l’occasion de voir defiler les grandes etapes de l’essor de la eite 

du Main, l’importance du palais carolingien et de son fisc, la croissance de son marche, son 

Statut de ville proche du roi, son atelier monetaire, son privilege d’accueillir de plus en plus 

souvent les assemblees electorales pour designer le Roi des Romains avant la consecration 

de la Bulle de 1356 (qui brille toutefois par une absence d’autant plus dommageable que 

l’election a des consequences economiques considerables sur l’histoire des foires ...). La fa- 

veur du souverain s’est exprimee envers les foires par deux fois: en 1240 et 1330, pour la 

1 II faut relever que le tableau des chiffres de population fourni en annexe -1, p. 593, et extrait de la ba

se de donnees de Geneve (1988) est fausse car les unites reproduites par l’auteur ne sont pas des cen- 

taines, comme il l’avance dans la legende, mais des milliers, a moins de croire que Francfort n’avait 

que 1100 habitants en 1400!

2 Dans la bibliographie citee sur les foires de Champagne, la litterature en fran^ais se limite ä des titres 

remontant ä 1865,1915 ou 1937 ... La citation fran^aise placee en exergue du chapitre est elle-meme 

extraite d’un manuel, somme toute banal, de 1897.
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confirmation de la foire d’automne et la creation de la Fastenmesse de printemps. Nils Brü

bach parvient alors a montrer que son calendrier s’integre bien dans un cycle de foires qui 

couvre l’annee et s’etend sur le bassin du Rhin (de Worms a Spire) et du Main. Sans nou- 

veaute, mais avec de solides informations, la liaison entre foires de Francfort et arriere-pays 

wetteravien est faite, d’autant qu’ici une ligue urbaine unissait Francfort ä Friedberg et 

Gelnhausen: etait-il interdit des lors de s’interroger sur la maniere dont la conjuration poli- 

tique des cites a contribue a resserrer l’espace economique dont les foires ont ensuite su tirer 

parti? Si la notion de »reseau international« ä partir du »lieu central« francfortois est un peu 

vite expediee, l’organisation interne de la foire de Francfort fait en revanche l’objet de tous 

les soins de l’auteur. On voit bien ce que les Privileges juridiques doivent en grande partie a 

la faveur royale, mais on eüt aime que l’auteur se demande ä quel prix et par quelle entre- 

mise cette faveur fut accordee. On regrettera aussi de ne pas voir surgir les grands clans ou 

les reseaux d’influence de la ville dans les couloirs de la chancellerie: et Francfort n’en man- 

qua pas aux XIVC et XVe siecles. Pourquoi le roi n’a-t-il pas par exemple succombe aux ar- 

guments des Mayen^ais munis d’allechantes propositions pour creer leur foire ou, mieux, 

derober celle de Francfort? L’histoire economique d’une foire merite aussi son histoire 

politique.

De meme l’auteur insiste-t-il bien sur le röle du Geleit (ces convois escortes de marchands 

en route pour la foire) dans le succes des rendez-vous francfortois. Or, une carte de ces 

routes d’acheminement eüt revele que les itineraires surveilles reproduisaient les chemins 

d’alliance du Conseil avec les villes et les princes de la region et longeaient les espaces 

contröles par la juridiction urbaine ...

Ce sont assurement les pages centrales consacrees aux aspects bancaires, monetaires et fi- 

nanciers de la foire qui paraissent les plus convaincantes. On lira avec grand profit tout ce 

que nous dit Nils Brübach des usages du change, de l’adoption de reglements contentieux et 

de procedures d’arbitrage. II y a la d’excellents paragraphes sur la naissance de pratiques de 

commerce auxquelles la banque et le droit des affaires des Temps Modernes doivent une 

lourde dette. Les grandes categories de produits echanges sont ensuite passes en revue3, de- 

puis le vin et le textile (colonnes des affaires locales) jusqu’a l’argent et au livre. Des gra- 

phiques viennent illustrer la demonstration et de bons paralleles sont menes entre evolution 

demographique de la ville et fluctuation des echanges. Un bilan des activites est ensuite 

dresse: en 1550, puis en 1650, a l’aide de deux memoires patiemment lus et commentes. 

Entre ces deux dates qui suivent et precedent deux periodes sombres de l’histoire allemande, 

un destin urbain se deploie, celui de l’apogee et du perfectionnement technique. Assure

ment, une Europe capitaliste s’est ici epanouie: Anvers n’enfut pas la seule vitrine ...

S’agissant maintenant du chapitre IV, consacre a la topographie du marche dans la ville, le 

lecteur ne peut que se rejouir de voir essayees des des de lecture tournant autour des ques- 

tions de contröle de l’espace, d’occupation du terrain de vente et d’entrepöt. On voit bien 

ainsi la concentration des Stands importants autour de la place du Römer, pres des bäti- 

ments publics importants, des auberges. Une carte du tissu urbain eüt la encore mieux eclai- 

re le propos. Ne pouvait-on aussi, pour les periodes modernes, tenter une approche des 

loyers? On peut egalement regretter l’absence d’utilisation des sources narratives: il y eut 

des le XIVC siede dans les chroniques de Francfort une memoire de la foire. Comment cet 

evenement semestriel etait-il per^u? L’enquete prendrait d’autant plus d’interet que les re- 

dacteurs de cette litterature urbaine etaient pour la plupart eux-memes fils de grandes fa- 

milles enrichies par le commerce et les trafics lointains soutenus par la foire ... Rien n’inter- 

disait alors de deboucher sur une esquisse d’etude prosopographique des clans de la eite qui 

animaient la foire, peuplaient son tribunal (et celui du Conseil de ville), possedaient tout en 

3 On regrettera dans les annexes que les colonnes de chiffres des mouvements de la foire du XVC au 

XV1IC siede ne fassent l’objet que d’une courbe pour le XVIC siede.



284 Rezensionen

meme temps les grands hötels qui abritaient commer^ants, reserves, montures, or et argent. 

Toute la superiorite patricienne etait lä: on pouvait par ce biais aussi l’approcher.

Bien sür, en comparaison, l’histoire des foires de Leipzig et Brunswick (elles aussi quali- 

fiees de »Reichsmessen«, de foires d’Empire, designation un peu ambigue et simplificatrice si 

on la rapporte ä celle de »Reichsstadt« par exemple) brille d’un moindre eclat que les prece- 

dentes, desequilibre illustre par la repartition du nombre des pages au sein du volume: 370 

pour Francfort et 170 pour Leipzig et Brunswick.

Suivons ä notre tour cette invitation ä plus de brievete. Si la foire de Leipzig peut se vanter 

d’une anciennete peu ou prou comparable ä celle de Francfort, son »decollage« fut plus pa- 

tient. Et pourtant, les atouts ne manquaient pas: population comparable des deux villes en 

1500 et 1600, environnement regional favorable (et dynamique dans le cas de Leipzig plus 

proche des marches mobiles de la Colonisation orientale) et liaisons avantageuses. Et meme 

la cession de Privileges fut plus rapide tandis que Leipzig pouvait compter aussi sur la proxi- 

mite des zones d’extraction de minerai argentifere. Mais c’est seulement au XV' siede que la 

dimension regionale est depassee, gräce surtout ä l’arrivee des Nurembergeois. Le XVI' 

siede, marque en son tout debut par le privilege imperial tres favorable de 1507, fut vrai- 

ment le temps de l’expansion et la competition entre Francfort et Leipzig tourne resolument 

ä l’avantage de la seconde dans les annees 1560.11 faut voir lä, comme nous y invite l’auteur, 

l’effet des changements de fond de l’economie eontinentale europeenne: la prime ne va plus 

aux marches generalistes structures par le textile comme Francfort, mais aux marches plus 

specialises et ä plus forte valeur ajoutee comme Leipzig et sa revente des minerais et metaux, 

c’est-ä-dire des entreprises qui ont connu plus precocement l’introduction des parts de ca- 

pital et d’action pour financer extraction, acheminement et conversion. Cette belle envolee 

des annees 1560 est stoppee nette par la Guerre de Trente Ans qui fit plus de ravages encore 

ici qu’ä Francfort et en Hesse. La reprise de la seconde moitie du XVII' siede et du XVIII' 

siede resulta en grande partie de l’arrivee de nouveaux groupes de marchands etrangers: 

russes, polonais mais aussi Levantins. Or, c’est un renouvellement qui n’eut pas son equiva- 

lent ä Francfort: sans doute faut-il voir lä une des raisons qui impose Leipzig comme la foire 

dominante de l’espace allemand au XVIII' siede, un röle leader conforte par son contröle de 

produits recherches, du livre luxueux ä la porcelaine, meme si des les annees 1760-1770 l’af- 

firmation de la proche puissance prussienne commence ä faire sentir ses effets economiques. 

La troisieme foire etudiee, celle de Brunswick, nee des privileges ducaux et royaux de 

1498,1505 et 1521, ne sert pas seulement de faire-valoir aux deux autres. Ce sont plutöt les 

raisons d’une certaine modestie acceptee qui font de ce cas de figure un terrain d’observa- 

tion interessant pour l’historien de l’economie. Plus que l’auteur ne le fait, reconnaissons 

tout de meme, sans verser dans le determinisme, que la geographie commande parfois un 

peu. Brunswick n’etait pas suffisamment eloignee de Francfort et de Leipzig pour echapper 

tout ä fait ä leurs aires respectives et combinees d’influence. En outre, Brunswick etait tri- 

butaire des cycles de croissance ou de reflux de la Hanse. Enfin, les vicissitudes politiques y 

ont joue peut-etre plus encore qu’ailleurs. Pourtant la ville n’a pas renonce ä sa place: le 

calendrier des grandes foires lui laissa toujours une fenetre de tir au mois froid de 

fevrier et pendant la canicule d’aoüt, activite qui confera ä cette foire un troisieme rang 

honorable et permit ä la ville de connaitre une confortable aisance particulierement entre 

1730 et 1770.

Au totel, nous avons lä une etude qui, comme on l’a vu, suscite questions, reactions, cor- 

rections et assentiments: c’est le propre des livres touffus. Les elements de conclusion se 

laissent egalement jauger ä cette aune du paradoxe. On peut s’accorder sans retenue sur le 

röle de pont que ces foires ont joue, rendez-vous dont il est egalement entendu qu’ils - 

accrurent la coherence de l’espace economique allemand. Peut-on pour autant souscrire en- 

tierement ä la these selon laquelle ce Messesystem serait le produit d’une initiative royale? 

Meme en France oü le roi contröle mieux ses villes et ses bourgeoisies, bien des historiens 



Kerber: Herrschaftsmittelpunkte in Trier 285

hesiteraient a s’aventurer sur une terrain pareii: que dire alors de l’Allemagne oü le pouvoir 

royal n’eut jamais le bras aussi long? D’autre part, ä force de scruter l’action des pouvoirs 

royaux et ducaux, le röle de l’environnement financier et regional, les facteurs chronolo- 

giques, les effets des »reseaux d’integration«, l’arrivee ou le depart des etrangers, la pulsa- 

tion des cycles; on finirait presque par oublier que, dans chaque ville de foire, derriere toute 

cette Organisation, on trouve localement les communautes urbaines memes et surtout leurs 

elites, qui agissent pour garder ces foires et les contröler parce qu’elles en vivent. C’est sans 

doute un peu de cette epaisseur humaine que l’on aimerait trouver dans la conclusion d’un 

ouvrage finalement tres technique.

Pierre Monnet, Mission Historique Fran^aise en Allemagne, Göttingen

Dieter Kerber, Herrschaftsmittelpunkte im Erzstift Trier. Hof und Residenz im späten 

Mittelalter, Sigmaringen (Thorbecke) 1995,473 p. (Residenzenforschung, 4).

L’ouvrage, qui repose sur une these de doctorat presentee en 1991 ä l’universite de 

Treves, brosse un large tableau de l’archeveche de Treves ä l’epoque de Jean II de Bade 

(1456-1503), de ses institutions, des moyens d’action ä la disposition de l’archeveque, du 

personnel ... et des endroits oü s’exer^ait le pouvoir. Alors qu’on aurait pu d’apres le titre 

s’attendre ä une analyse des lieux de residence preferes des archeveques de Treves, basee sur 

l’itineraire suivi, en vue de comprendre la formation d’une capitale territoriale, l’auteur a 

choisi d’etudier la pratique gouvernementaie d’un prince du bas moyen äge, pour poser la 

question du lieu presque incidemment, ä la fin de chaque chapitre. On apprend ainsi beau- 

coup sur l’histoire generale d’un territoire ecclesiastique dont le prince jouait un röle de 

premier plan dans la politique de l’Empire, y compris sur ses relations avec les princes elec- 

teurs voisins.

Le premier but poursuivi par Jean de Bade etait, par la force des choses, l’assainissement 

des finances de l’archeveche, il avait herite d’un endettement de 270000 florins. II s’en trou- 

vait oblige de cooperer avec l’empereur et le pape aussi bien qu’avec les etats, notamment la 

basse noblesse regionale et la bourgeoisie, alors que le clerge, et surtout le chapitre cathedral 

compose de nombreux clercs d’origine extraterritoriale, formait plutöt l’opposition. L’au

teur passe ensuite en revue les differentes institutions qui formaient la principaute ecclesias

tique: le chapitre cathedral, les dietes, l’administration spirituelle constituee essentiellement 

de l’officialite, la chancellerie et les archives, les fonctions auliques et les conseils archiepis- 

copaux, les administrations judiciaire et financiere, la cour. A chaque fois il en montre le 

developpement sous Jean de Bade et en analyse le personnel - l’annexe 2, p. ex., resume sur 

50 pages les donnees prosopographiques de 134 conseillers - pour poser finalement la 

question du lieu: est-ce que teile Institution avait dejä un lieu fixe? ou deux? et pourquoi 

lä? Le lieu d’habitation de la plupart du personnel occupe par teile Institution n’est pas le 

moindre des criteres pour constater une fixation progressive dans teile ville. D’autre part 

Kerber presente bien sür les principaux centres de gouvernement, leur developpement ur- 

bain, leur equipement preexistant et les realisations architecturales du tres actif Jean de 

Bade, mais aussi les relations politiques de ces communautes urbaines avec le prince. Ne 

manque qu’une analyse du lieu de sepulture: choix qui n’est jamais sans consequence pour 

le prestige d’une ville.

L’analyse de l’itineraire proprement dit ou plutöt des lieux de sejours de Jean de Bade res- 

te par contre tres succinte. Ce chapitre trouve il est vrai un prolongement volumineux de 

60 pages dans l’annexe 1 qui donne pratiquement jour pour jour les indications de sejour 

avec les references documentaires pour Jean de Bade et son neveu et successeur Jacques II de 

Bade (1503-1511). Les graphiques qui en sont tires sont sans appel: Coblence et surtout la 

forteresse du Ehrenbreitstein sont les lieux preferes des deux archeveques. Cette conclusion


